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voit dans les ~ermes, 'puis encore les reptiles et les inseetes qui s'y reneonlrent ..
Drasche a reeonnu la eonstitution géologique de la Sierra. Boissier et Wilkomm
ont vulgarisé la flore des vallées et des sommets.
. Pourquoi les poetes et les littérateurs ont-ils dédaigné la Sierra'! Si Pedro

Alareon }'avait pareourue et popularisée en un réeit de voyage, comme il a rait
de l'Alpujarra; si ZorrilIa l'avait chantée dnns ses vers, )a foule se serait
empressée a la visiter. Car, pour faire connattre les choses en leur réalité,rien
ne remplace le manteau séduisant dont les drapeni tout d'abord le poete et l'ar-

.tiste. Un éerivain de valeur monta un jour jusqu'A la cime du l\Iulhaeen et s'en
retourna de la a Almeria, s'imaginant avoir visité la' Sierra: iI n'enavait vu
que le portique. !tIais ]a Sierra n'est pas une coquette qui oITre ses faveurs a
tout venant; ce n'est pas au simple curieux, c'est a I'amoureux qu'elle révele
sa beauté. .

Le Cel'cle arlistisfJue renrerme tous les éléments nécessaires pour rendre
populaire la visite a la Sierra. Les savants, les excursionñistes croyants ne font
pas défaut, non plus que les peintres de talent et les littérateurs qui écrivent le
eastillan le plus chAUé, mieux que n9s plus doctes académiciens. Des lors, que
manque-t-il pour que la Sierra devienne un lieu d'attraction, un point de rallie­
ment 1'1

Dans le'discours que Hurtado de !tIendoza préte a. Fernando de Vúlor, au
debut de l'insurrection dont il fut le chef, voici ce qu'illui fait dire de la Sierra:
« i\Rres montagnes, vallées en abtmes, cimes pointant au cíel, sentiers étroits,
ravins et précipices sans issues. » na sy'nthese est belle et faite de maín de
maUre. Essayez de la traduire en détail, et vous arriverez a. celte conviction
que la Sierra-Nevada est atoutes les montagnes ce que Grenade est ~ toutes les
contrées : I'reuvre unique, a laquelle on peut appliquer ce vers de I'Arioste :

Natura il tece e poi ruppe la stampa.

Dieu fit le chef-d'reuvre, et puis brisa le moule.

i. Le Cercle artistique de Grenade, réceniment créé, a rléja été bienfaisant pour la contrée.
Le dessin el la peinture y sont cullivés par des artistes nouveaux et remplis de talent. Le'
bullelin qu'il publie donne les résultats oblenus. Une section s'occupe d'excursions et étudic
l'archéologie de la capitale el des alentours, des conférences sur des sujets artisliques y son!
raites rréqucmment. e'est dans ces conférences que MM. Eguilaz et Simonet onl cntrepris une
campagne pour démontrer que l'hégémonie scientifique el artislique de l'Andalousie durant
la domination vint des Hispano-Latins et non des Arabes. Les lecteurs de la NOlJvelle Revue
InternaUonale ont lu avec avec l'interét qu'elle mérite la belle elude de M. Eguilaz sur les
peinlures de l'Alhambra. .
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-l.. Il esl des excursions tres inlércssaoles il faire, el demrmdanl pen de temps.
Par exemple, 00 peul arriver de Greoade an Picacho (le Veleta par le chemin que prennenl

les neveros (mnrchands de glace) el en revenir dans les 24 heures.
Le seul momenl favorable iJ. ces excursions est du 20 juilJet an ter septembre. En passant

par Dilar, 00 pent, égalemeot en poú u'houres, arriver au col de Veleta d'ou la vue est
presque aussi belle que du Picacho. .

2. Le phyIloxera a ruiné celte partie de la contrée.

11

Nous uvons préeédemment jet9 un coup d'reil général sur la Sierra­
Nevada; nous en avons YU, ¿l vol d'oiseau, les quarliers hahités, les
forCls~ les prairies~ les cours d'enu, les lignes de démarcation, les diversos
zones de végétat.ion el la'constitlltion gé0logique. Notre. ohjel esl, rnain­
tenanl, d'en parcourir les pentes et d'en graviI~ les sornrnets. Pour
aecomplir ecUo ascension; il, o'est pas doutoux que plus d'une voie
s'oífril'ait'unous : qu'il nous suffise de prendre celIe que j'ai suivie lors
de mon exeursion, la route do Troyelez, par ou 1'0n gagne plus facile­
ment le l\Iulhacen 1.

Tout chemin rneneaRome, el heaucoup de chernins rnfment aTrevelez.
De Grenade, pour y arriver, on compt.e 4.0 kilomCtre~ en ligne directe.
La géométrie, par malheur, esl cnnomie des voyages commodes, el la
preuve, e'ost que sur eeUe 'ligne directe s~ trouve le MOlít de Veleta, qui est
le plus élevé de la Sierra et dont les flanes sont presque toujours couverls
de neige~ A peine en so'nt-ils 'dégarnis, chaque année, durant quelques,
semaines. Les piétons pml"\rent alors contourner eeUe montagne et se
rendrc aGrenac\e ep' sent. ou huit heur.es ; rnais ils ~ sonU plus el'une fois n
surpris par la tonrmente, enyeloppés et ensevclis par les tourhillons de
la noige suhiternent reparuc. Dieu me garde ({'envoyer par la mes lecteUrs,
memo en imagination! Je préfCre lenr faire suivre en voiture la route
de ,'llianjaron jusqu'a Orgiva. Au sortirde Lanjaron, traversons la rivicre,
gravissons la pente opposée~ el, comrno il se fail déja tard, arrClons-nous
an Visillo; cnfin, fI'iei, jetóns un regard sur ce charmant vallon' aux
aspects variés, - premie!' paysage remarquable et vraiment digne d'at­
tention de tons ceux que va nous offrir la Sierra.

A quelquü distanco, de l'aulre colé de la rivicre el dominanl son eours
aune assez belle hautenr, nous apparaissent, bien alignées, les blanches
maisons' de Lanjaron, émergeant d'un bosquet d'arbres fruitiers dont le
fenillage présente les nuances lcs plus di,~erses. Autour du bosquet s'éta­
lent, en tupís jaune, rouge et yert, d'épais vignobles déja brulés du soleil
donl la grappe n'aUend plus que le vendangüur 2

• Sur la droite, ce sont
des pentes anx terraíns mouvanls, qui se déploient en amphithéatre bien
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abrité, et ron y voit s'étager des bois d'orangers, d"oliviers etde chatai­
gniers. On croirait vraiment que toutes les saisons et tous les climats' se
sont donné rendez-vous dans ce coin délicieux du pays grenadin; depuis
le pied des montagnes sur ce lerrain chaud que réclamt-' l'oranger, jus­
qn'aux neiges'dont se couronne le MontdiI Caballo. Et le Caballo nous fait
I'effet d'un vieillard réchauffant ses pieds an bon soleil qui careSse la
pittoresque et riante vallée de Lecrin. ..'

Au sud-ouest se dressc la Sierra-Almijara, donl les pies sourcilleux
Se profilenl en crCle el donl les flancs sonl rpcouverts d'une belle .végé­
lation; agauche, nous voyons la Sierra de Lujar, aux cimes blanchies et .
efl'ritées par l'émiettement des roches. La Sierra-Almijara es! peuplée,
celle de Llijar déserle el sombre; par une échappée~ entre Jes del1x mas­
sifs, nous apparait la mer, teintée d'azur. Au soleil couchanl, le roup
d'mil est splendide autant que'rare: en haut, des nappes de neige avec
des reflets de pourpre, de saphir el d'améthyste se jouant sur les croupes
des deux sierras, si variées d'aspect; de forme et de caractere; vers le
milieu, l'ombre envahissq.nt les abrupts ravins, el, toul au fond, le
Earaiso de. Grenade, gagné déja par les ténehres. Pressons le pas et.
poussons jusqu'a Orgiva, 01'1 nous passerons Ja nuit.

:Ce lendemain, nous alIons gravir la penle jusqu'a C¡ÍJiar, el chemi­
ner de la le long des nancs de la monlagne, 'entre des parois d'ardoises
triasiques el calcaires s'élevanl a i,OOO metres au-dessus du niveau' üe
la mero Nous avons laissé )jien loin deflrier.e flOUS les cultures d'Orgiva
el leurs oliviers séculaires. plus productifs qne ceux (le Jaen el de Cor­
doue; nous avons dépassé égalemenl Bayacas el Caratáunas. Poursui­
vons mainlenant, par Soportújar, jusqu'a la Venta del Aire, qui domine
l'agréable vallé(' du Porquéira et ses lrois villages qui sont: Pampanéira,
Bubion el Capiléira. Ces villages enclu\ssenl lcurs champs cultivés dans
une cnceinte de forcts. La beauté du paysage nait ici du contraste formé
d'un colé par les moissons, el dc .!'auLre par les sommets' escarpés de la
Sierra, car le poinl de transilion est en cel endroit'; dans le has, la mon­
tagne se hifurque.

En face du premier dcs villages que nous venons de nommcr, nous
traversons la rivicre, en suivant le pont qui tonche au moulin. La~ c'est
un véritable vallon des· Alpes qui vient s'offrir a nos ycux, ou, mieux
eocore, un tablcau qu'on dirait {ait de chic, .d'ou la réalitésemhle
absenle, el qu'un peintre idéalisle se serait plu a composer de toutes
pieces.

Balons notre marche: franchissons la ligne de séparation~ et tout aus­
silot un 'changemenl avue se produit: entre deux amás d'ardoise broyée
el quasi pulvérisée. un ravin nous apparail, rougeatre el désolé. P~s un
arbre, pas un buisson, pas un arbusle~ pas une maisón sur ses bords, et,
au foo(1 de la gorge, pas une goutte d'eau. C'est le Rdvin du sango Ne
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voyaz-vous pas ,sé uresser devant vous les soldats du marquis de Los
Vélez el les hordes d'Ahen-Humeya? La hataille est engagée, eleHe ;va
se poursuivre jusqu'a exlermination. leí, aueune végétation'. Ondirait
que le sang fralernel s'est figé sur ces pimtes de sinistre aspect, el qu'il
ya tlesséché ajamais les sources de la 'rie. Le paysage en demeure mar­
qué d'un st.igmate indélébile.

Un échelon encore a franehir, el nOllS lombons a Pilres. Nous voic~

maintenant dans le hassin du Trevelez. En aval, les' rives de ce cours
d'eau se dérobent sous d'épais ombrages; ici, au contraire, ala hautenr
de Pitres, de PórLugos, de Busquistar el de Ferreirola, elles sonl adécou­
verL, eL leur aspecl n'est pas 'sans analogíe avee oeluí de la vallée de
PorquéiJ'a que nous venons de quilter. Deux heures de marche naus sépa­
renl a peine de Trevelez. Par la rive draite, nous pénélrans ensuiLe dans
ceUe sinueuse vaIlóe que ses vers¿nLs abrupts el couverts d'yeuses nous.
rendent plus sombre a mesure que nous avanºons. Bientt>L le hocage
devienl rorel, et foret aussi sombre que celle donl a parlé' Dante ,:,

... lelva selvaggia. ed aspra e (Ol'te,
Clle mI petlSier rinnova la paura.

Lorsque, pone la Bremíere fois, je me rendis ~. ';J]revelez, e~suiv.ant ne afi~

la rive droite, je me senlis p'ris de comBassion pour les pietons qui,
partis de Cáslar.as, üe Bórchules ou He ';Jubilez, prenaient par les SOnl-,

mets tres élevés qui commandent la rive gauche, pour gagner ,ledit vil-nlage tle U'revelez. En revanche, l'été dernier, quand je dominai la vallée,
du haut du col de Jubilez, il me semblait impossible qll;e j'eusse pu
arriver sain el saur a Trevelez par la rive opposée. L'explication en est
simple pourtant: c'est que, vues de loin, les pentes' s'exagerent a
nos yeux., aussi bien que l'idée du danger qu'elles comportent, et il en
est de ceci comme des événements et des figures du passé, qui nous
apparaissent amplifiés el grossis, quand nous tournons le dos a l'his-
,toire. '

Enlre lous les spectades qui mérilent le mieux de demeurer gravés
dan.s le souvenir, iI faut citer ce tableau de la Sierra, vu du haut du col
de Jubilez. En bas, a quatre cents metres de profondeur, fuit et stélance
la riviere, en cascades écumantes; elle attire 'le regard el donne le ver­
tige de l'abime. Au nord-est, se déroule toute une zona de neige, majes­
lueuse et imposante, la plus considérable que puisse nous offrir la Sierra,
~ vaste linceul irnmaculé qui s'étend du somrnel du Caballo jusqu'au
Picacho de Veleta, au lUulhacen el al'Alcazaha, voilant aussi, dans l'inter­
valle, les cimes des Machos el des Tejos-Altos. 01', ce linceul esl strié
de cannelures, par OU s'écoulent les premiers filets d'ean qui vont con­
yerger en affluents vel'S le Porquéira, en sorte que, d'un seu! el memo
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point, on peut . uiyre de l'ccil tOlltle cours de ce tOl'rent, depui. se pre­
miers flots jusqll'a son emhoucllllre dans le Trevelez.

Comme contra te tl cet effet de neige, considérez maintenant, au
midi, la longue e carpe de la Contraviesa (depuis la coHine de Murla
ju. qu'a la ierra de Lujar). Profondément silIonnée. de l'avins, elle
e.t couyeI'l.e de vicrnohles, de la base au somrnet; a ses pieds, la
valléc qu'elle prolccrc e t parsernée, comme d'autan t de perl . , de
frrme. el dc mai onncUe. blanche. ne roule . erpentc au bas de la
Contravie. a : c'e. l cellc qui monte d'Orgiva au liaza del .Lino. Enfin:
lout au loin, par dela la découpure al'crenléc de la crete, c'e l la
mer elle-meme que nous voyon , la mcr, dontl'azur emblc "mercrer de.
brouiHal'Cl, s'élanccr et youloir . e confondre avcc l'azur du cic!.

Cc panOl'ama est un de. p]u. beaux dc la .. ierra.
Pl'e 'on maintenantl'allul'c, trayerson. la riviél'e : nou. arrivon. a

Trevc]ez. lci, la I'ivc crauche e drc::e en muraille de plll. abruple.,
coupée d'a. pél'it '. tellcmenl aicrue ~ que le animaux lc. pIllo aO'iles de
ces montaO'ne peuvent a peine y po. el' "le picd; on en a Vll plus (I'un
roul r ele la dan l'abime, Le torrent e précipite dan cet nlonnoir~ en
a aracte m 100i . ante. La riv dl'oit e t, certe , hien e carpéc au . i ;

l'il c]inai c~t m indre cependant de ce coté que dc l'alltre~ i bien que
l'habitant pell , du moin , . c n.. nch r 'UI' 1 bord,. inon .. prcndrc Di (1
olidel1lent. Mai: illui faut de. ccndrc~ p U1' 'cIa lou[c une. él'ic de degl'é

qui, d \ plu. haute mai:on. du :\'illacrc ju. qu au tOl'renl., m . UI' 'nl
cinquant metre. Ajoulon que lcs toitures de certaine. mai 'ons . er­
v n ici d p'ali l' aux erradin. intermédiairc ; ce toiturcs :ont plales,
commc toutc c ·Hc dc l'¿ lpujal'ra, el formécs de lamc. d'ardoi c et dc
launa 1, Trcvclcz a coup tir, e. t le hOUI'O" lc plus hauL perché de toutc
l'E. paerne; on hOI'izon n'en c. t pa moin. lrc limiLé l en rai. on de. sintlO­
. ité de la vaH "C et dc l'c cal'p m nl d pcnte. qui l'enLourcnL On pour­
raiL l'oire que la tri le.:c du . iLc . c communique ici au caractcre dc
gcns : il n'en C. trien; lc naLure] de cc payo sonL affab]es, ho pita­
lier: eL tre. porté. a. e di,'crLil'. El. 'il m'élail pel'mi d'inll'oduire une
notc eraie dan. 'cllc étuclc, je poulTai racont.er, a cc propo , combicn lc
cruide qui m'ac ompacrnait avait hutc dc ,'en relourneI' chez lui pour
pl'endr pal'l a un PLc du Yoi~inacrc t y jOlleI' le pl'emicr ru]c du eh'amc
el Don .luan Tenorio. 'aH z pa. croire, urtout, qu'" pour lui donner la
r"pliqllc, le. hclle~ actri' fi enL (IHallt dan l'endl'oil; elle y ont
m \m de . 'eux a enflammer le CCCUI' du plu eralant cheva]icr. Dais-je
ncor'e fair pUl'l au lectrur d'une confiden 'e de mon o'uide? 11 m'a.. ura

qlIe~ dan unc pi\ce Oll figuraient d Maure. 1 de chrétien., il avail
jou" ant' rieu!' ment un rule de roi~ el dan ti? co tume qui n'ílyait

.1. Pou- ierc dc' chiste calcaires du pays, formant un cnduit imperméable.
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ricn ele hanal : boHes a l'écuyere, redingote', écharpe en saut«?ir et cou-.
ronne de laiton.

Nous coúchons aTrevelez, d'm'l nous partons le lendemain pour 1'as­
cension projeLúe.

Conlln'e le l\Iulhacen est pen éloigné de notre gite d'élape, nous n'avons
pas u nous lever de honne heure. Partis a 8 heures du malio, nous
montons vers le Nord-Ouesl, en prennnl par la droite. A 2,000 melres
d'altiLl1l1e, OH renconlre un canal 'd'irrigation servant a la' cuJtu~'e des·
seigles; c'esfle plus élevé de la région. On ne voiL plus d'arbres, si ce
n'est dans le baso Nous retrouyons acel entlroit les chumps de seigle dont
fai parlé précédemmenl.

A 2,200 rnClres, nous sommes au niveau des sources. e'est ici qu'il
nous faut déjeuner, ponr éviter de ressentir le mal des montagnes. A
2,400 metres, sur un espare qui ne yoit poinlle soJeil, nqus foulons une
premiere couche de neige, dont la blancheur éclalanle tranche sur le fond
Boir de l'al'doise·. Encore quelqups efforts, el, avant qu'il soit une heure,
HOUS arriverons aux plateaux de l\Iulhacen, rnalgré la perte de temps occa­
sionnée par le déjeuner. La' erele qui desceml des sommetsse développe
ici en pent.e assez donce, et forme en se prolongeanl la ligne de parlage
des eaúx jusqu'u Pitrcs. Un vast.e glacis y sert ele route carrossahle; le
paYé en es[ meme tres ferme et se com~ose de résidüs d'ardoise décom­
posee par l'énorme pression qu'il (hi subir la Sierra, a l'époqne des con­
vulsions volcaniques. Ptir cetle yoie, on a pu faire monter des charreLtes
jusqn'all l\Iulhacen, avec des eharges de 500 kilogrammes : nous yerrons
hientOL dans (IHel objel. .

Il. n'est pas encore deux heures, el nous yoici an Mulhacen, sur la
tet.o du géanl ·de· l'l~urope oecidentale, C"esl-á-dire a une aJtitude de
3,4Rl mt~tl'es, si les ealculs son! cxucls. La halto iei s'impose, el nnus
allons en pI·ofiler ponr reconnailre la huutüllr qui nous supporte. Ainsi
que l'indiquent les photographies qu'on 'en a failes, le ~Iulhaeen présenle
ason point culminant une assez large esplana<le, au-dessus de laquelle
se dresse~ u trois ou quatre mt~tl'es plus hanl, une petite plate-forme qui
a servi d'observatoir'e pour certU!lle opération géoclésique dont je parlo­
rai plus lardo On avait étahli, el. ceUe occasion~, plllsieurs maisonneUes
<leyant preter un abri aux ingénieurs ; 'iI n'en subsiste plus guere que les
soubassemcnts.

La monlagne O[I·C des pentes douces sur toul son pourtour, el le
pic en esl aceessihle de tous c()lés, sauf an nord-ouest, OU il esl tranché
presque verticalement au-dessus d'un précipice qui pent mesurer un mil­
lier de metres. e'est ace poinl que se raUacho la gorge qui doit deyenir
plus bas eeUe vallée du Génil dont fai parlé précédemment. 11 y a la un
ahime, que domine une rnuraille gigantesqlle, formée d'immenses blocs
d'ardoise qu'on ·dirait avoir été superposés par la main d~s Titans Iuttanl
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contl'e les dieux. Auprcs de ce mur de forleres~e, la tour Eiffel semblerait .
un joujou. ' .

C'est de ce colé que le l\Iulhaccn donne la maía au 'Picacho el a'l'AI­
cazaba; c'est par lit que s'épanchent les premicres eaux de tous ces lucs'
(lui donnent naissance a tant de torrenls. Pour éludier l'orographie
complete de la Sierra, l'observaleur doit venir icj. .

Le défaul de pression' atmosphérique précipile nolre respiration eL
les baltements de nolre pouls. Nous conslalons que pour gravir la hau­
teur de trois ou quatre mCtres qni sépare l'esplanade de 1'0bsCI'vatoire,
nous éprouyons aulant de fatigue que si nous uvions aInollter aI'Alharn­
bra depuis la Porle de Grenade.

Le nombre des mouycments respiraloires complels esl ici de 28 u35
par minule; les buUcrnenLs du pouls vont de 90 a 12'4, sans oml-![e de
fievre, d'ailleurs, el sans chaleúr anormale de l'épiderrne. L'explication
du phénoIlJime esL loule simple. On sail que le haromCLre marque 76 cen­
timetres au niveau de la mer; au sommeL du l\Iulhacen, il ne dépasse
point 50 ou,51, d'ou il résulte que la densilé de l'air y diminue d'un tiers,
eL qu'a ~oIume égal l'aí.. perd ici un tiers de sa masse. 01', comme il
faut que les poumons re~oivelll, en un lernps délermíné, une égale (Iuan­
tité tl'oxygene pom'la comhuslion, il'esl óvidenl qu'lIs' doivcnt accélércr

, leurs mouvemenls d'in.spiration~ afin d'acguérÍJ' c~LLe égale quantilé'de
fluide vital par le moyen d'un plus graml volurne il'air. 'L'exacLilude de
mes déduclions pourra elre vérifiée par. il'aulres excursionnisles, e~ je
souhailerais qu'il en fut ainsi. Pour une telle obscrváLion~ la l'espiralion
elle p,ouls licnnenl lieu de barometrc; l' uppareil, on le yoit, esl d'un
emploi aussi facile que peu coulcux l

•

Sur d'aulres hauleurs, le mal des monla[Jlles provoque des nausécs el
de véritables malaises. Au sommet du ~Iulhacen, il ne se manifesle que
par l'essoufflemenl el par une sensation de faLigue a peine appréciable
quand on est assis; si on se couche, l'oppression eL la lassÜude dispa­
raissent. OIl peul observer aussi que l'cssoufJlcmclll se produil avcc
plus d'inlensiLé quand on est sur la neige que lorsqu'on s'cnlicnL éloigné;
personne n'a su donller de ce fail unc cxplicalion salisfaisanle '.

Nous pouvons mainle~1ant nous reposer el, tandis que le soleil se
couche, donner au lccleur un aper~u de la grandiose opération géodé­
sique dont ces hauleurs out fourni le moyen.

t. Je erois que l'on arrh'cra a lrou\"er une loi ph')'siologiquc exacte. Par les chiITres que
nous citons dans le Journal de I'ExcuI·,ion, on constatera que le nombre d'aspiralions est,
chez la pJupal't de mes compagnolls, en proportion inverso des nombres représentant ,les
pressions barométriques. ' .

La remarque est curieuse el vaut la peino d'cll'c confirmée par d'aulrcs excursions.
2: On suvpose que la ncige vicie I'uir elans ses alentours. Jo c~ois plulót qu'on en 1rou­

Verall l'explicatiou dans eles rapports hygrométriqucs.
11 serait facilo de faire des c.xpériences de ce genrc auprcs des gJacicrs et dans leurs

environs. . .

ene
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i. Quelques jours apres que notre conférence cul eu Heu, la reine régente signaillo déeret
nommant le géneral Ibanez marquis de Mulhacen.

2. Le chemhi suivi par ces charrettes était des plus difficiles, cal' il n'y a pas de
roulo lracée a partir de Velez de Benandalla. 11 fallait quinze OH vingt fois lraverser la
riviére d'Orgiva. La })lu5 grosse difficullé fut de passel' un ponl jeté sur la Poqueira. Ce
ponl primitif se trouvo placé enlre dcux pontes lres raides. 11 fallut aUeJer ayec des cordes

. soixante hommes pour alléger les breufs dans les sinuosilés de la montée el de la des­
cente. Durnnl les travaux, la pelite garnison du MuIhaccn souffrit beaucoup du froid el, des
¡'avugcs de la dysenterie.

Il est bien connu que, pour dresser la carte topographique d'uD
lcrritoire de vaste étendue, iI faut d'abord envelopper la surface donnée'
d'un immense réscau de triangles, dont chacun est ensuile divisé en une
roule d'auLres triangles de seconde et de troisiimle importance, dans le
périmMre desquels· seront relevés ultérieurement tous les accidents et
délails <Iu terrain. e'est ainsi qu'apres une série d'opérations trigono-·
.métriques, on arrive .a déterminer la nlesúre de tous les angles dont les
divers triangles sont formés, et~ cette mesure étant connue, il suffit
lI'établir une base unique pour en déduire, sauf erreur· a peine appré­
ciable, la dimension en longueul' de l~hacun des cótés du réseau entier.
La mesure de ceUe base est, par conséqueDt~ le point qui nécessite le plus
de soins. En Espagne, la base des Madridejos fut mesurée ci11858 parun

. jeune savant qui n'est autre qu'Ibanez, aujourd'hui général; et ce travail
IUl valut les premiers lauriers de sa renommée l.

01', comme une opération du meme genre avait été déja exécutée en
AIgérie, on cut l'idée de meUre en relalion les· résultats de celle-ci et de
celIe <¡ui s'était pratiquée en Espagne. Il s'agissait d'oblenir ainsi la dé­
terminalion exacle et malhématique du quadrilatere qui unirait rune et
1'autre base, II savoir : celIe de la cule espagnole et eelIe du littoral·algérien.

On comprit, en 1868, que ce travail n'était pas impossible, si ron par­
venait a élablir un rapRort opti~uea300 kilometres de dislance. On choi­
sit, a cel elfet, ·pour l'Espagne les aeux sommets de ·lUulhacén et de
Teli.ca (ce dernier dans la Sierra de Filafires), el, pou~ l'Algérie, ceux de
TiIhausen et de l\I'Sabia. En 1878, les observaleurs s'établirent avec leurs
rófiecteurs solaires, aux quatre points désignés, Durant l'esp.ace de deux
mois, ils ne purenl s'apercevoir les uns les autres qu'une seuIe fois~ des
sonunets les plus éloignés : c'élait assez pour démonlrer qu'il serail pos­
sible de mener abonne Hn une opératio·n aussi imporLante, pourvu tou­
Lefois qu'on adjoignit des signaux nocturnes aux signaux de jour. Alors,
les deux commissions espagnole el francaise ~e mirent d'accord, et·1'on
inslal111 sur chacun des quatre sommels des machines a YllpeUr d'une
force de ti a6 chevaux, avee des régulateurs de lumicre éleetrique et tous
les autres appareils nécessaires. Des charrettes amenerent ·ce matériel,
non sans difficulté, jusqu'a Pitrcs, mais aisément jusqu'a l\Iulhacen t.

Yers la fin d'aoot, les appareils étaieot mon tés el les observuteurs purent.
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se mettre a la besogne, Dieu sait par quelle température: le thermo­
metre marquait 8, lO· et parfois jusqu'A 14 degrés au-dessous de zéro, et
quant aux vents, ils atleignirent une vitesse de 127 kilometres al'heure.
De jour, les signaux ne purent jamais etre aper«¿us, mais par les nuits
sereines, ils apparurent a l'reil nu avec un rayonnement égal a celui que
répandent les étoiles de deuxieme grqndeur; l'expérience fut meme re- .
nouvelée une quinzaine de fois. Le succes en dépassait toutes les espé­
rances,et les résullats obtcnus avaient de quoi satisfajre le géodésien le
plusexigeant l. .

Un temps superhe favorisait décidément notre excursion. Nous étions
prcts a subir une température de plusieurs degrés au-dessous de zéro;
ello se maintint, ceHe nujt-la, a 3 degrés au~dessus. Nous dormimes
assez mal, parce qu'étant nombreux, nous nous genions les uns les autres.

A 3 heures 45 du matin, un trait de lumicrea peine perceptible
vint apoindre du coté du Levant. A 4 henres, la ligne vermeille gagnait
en longueur et en largour, et se dessinait tres neUernent. Nous aperce­
vions, ace moment, les hauteurs de Tetica dans la Sierra de Filabrcs, la
masse du Jabalcon au milieu des plaines de Baza, et le promontoire du
cap (l~ Gata. :bes rayons de l'aurore, répandus dans l'atmosphere bru­
meuse, et pourtant légcre et limpide, s'en aUaient frapper la surface de la
mer pour s'y réfracter, dissip'aiont neu aBeu les ténebres eL annoncaientbau monde la venue du soleil:· lJ " a a . ra y

nes champs do noige des Platea~ de AIuJhacen nous aRparaissaient
alors melés aune immense couche de nuées trainanles. Vu de ceUo hau­
teur et d'uo ~oint ou iI est rarement donné a l'hom~e de prendre pied, ce
tableau donnait l'illusion d'un océan de glaces, au miliou ~uquelle l\'1ul­
hacen nous faisait reffet d'une banquise dos mers polaires supporlanl
un groupe de naufragéséperdus.

A 4 heures 45, le disquc du soleil se dégage; sa clarlé déchire la nue;
ses contours se colorent de reflets chatoyant¿ ;les vapeurs glacées qui l'en­
toureot lui font une hordure de dentelle. Avec une majesté sublime, il
monte insen~iblemcntet se laisse contempler sans blosser nul1ement nos ..
regardstcomme s'il voulait nous payer de notre peine et sourire aux
adorateurs du Dieu quo révere l'humanité. Une brise a troublé le réseau
mouvant qui l'environne : iI s'en échappe et s'éleve, comme soutenu par
des maios tremblantes et invisibles. A peine un instant, pour ne pas nous
éblouir, s'est-il voilé .d'uDe derniere buée; majs bientót~ tailladant les
brouillards, balayant les vapeurs, il s'élance, frappe les nuages qu'il a
laissés bien loin dcrricrc lui, les inonde de sa lumiere el lcs fail étinceler
comme UD imnlen8~glacier. L'univcrs a retrouvé son allégresse, et nous

t. Les commissions francaise eL espagnole onL publié un curieux volume donnanl tous
les délailsde celle magnifique opél'ation: Fonclion, geodisiqueI de l'E,pagne el de l'Algerie.
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voyons tout acoup sedérouler aulour de nous, en un panorama grandiose
et 'saisissant, les montagncs, lcsvallées el la plage loinlaine avec ses
criqucs cl ses promontoircs.

Nous avions ma~ntcnant a dcsccndre pour gagner le Picacho, .qui
nous cachait une honne partie de la plainc.

Dans les séchcrcsses, on peut passcr du .l\Iulhacen au Picacho en sui­
vant l'étroite arete qui sépare les deux hauleurs. ét fOrJ~le la ligne de
partagedes caux c'ntre lesdeuxrners. Nous aurions pu,a la rigueur, ceUe
année-ci, nous engager dans "la voie quc j'intlique, mais j~Ii"e l'e~sse pas
permis: un acces (lc vertige est toUj~UI'S.a redouter-Ie long. du double
.précipicc qui, dC'chaque colé, bordc 'cctLe'ligneClfhiscau, el j'enappréhcn-
dais le dangcr pour quclqucs-uns de mes co"plpagÍ1ons. Nous décidames,
cn conséquencc, de prendre un détou~·parlcs. pentes qui donnentrtaissance
au Porquéira, et nous dévalarnc's a trayers, des décombres d'árdoise, en
suivant la directioll des divers lacs qui.fournisscnt des affluents a eeUe
derniere rivicI'C. Nous redescClidions ainsi.au, niveau oil lc mal de's mon­
tagncs n'esl pas'encore sensible ;'le thermomclrc; accUe haut~urmo~ndre,.
inarquai127 degrés RU so.leil, et l'eau' quc nous huvions.accusüit une tcm-
pératur~ ,de 6 dcgrés. . . ... . . .

Le h6rd d'un torren! n'ous' serv~it id de route:Ce torren!, dont le
cours. esl des plus piUo.r~s{ll1es, dé,Verse scs eaux ~ans lc póquéira. On le
yoil, tantOt .ra!DP~~ sous d'épaisses ~;Olites ile' neige; t.~ ta~t4t arroser au ra I
passage un gazon fl.~l!ri 'con~m~ ~u ·p'rjQtcQ1~s. ". .
. Aprcs avóÍIf .d4jeuné:et ·p'r~s. ·quelque. ·re.po.s, nous ti'aver~a~es divers

aulre 'aff1uentsd~'larivi~l:e_ qu~ je'yiens d~ npID(ner; :apres. qu.oi, nous
dumes franchir ~ non. sanso difficullé, un gl~cie.r: fO:l"t abrupt~.ce qui nous
conduisit en. face 'de ce In~)fit:de' Yel~ta: don~' j'a.i. pa~lé: plus.ie.urs fois el
par oil ron peut aboutir aGrenade; gra~e-all:sentier djrect. que fai précé­
dcrnment signalé. Comme une' épaissenappé de.·n~ige ,co.u,'.rait .ceUe
1Il0ntagn~, il ne fallail pas songcra esc.~lad9r.la positio~; aussi. primes­
nous le parti de la. lourrter pa~' le flanc, en. suivant, une sail~ie presque
apic, sur laquelle les neiges n'avaient pu s'arrCter. Un a un, nous enfi­
lámes le passage, péniblement, certes, sans danger réel toutefois et saos
aucune fraycur. Nos bagages furent lransportés ados d'homrne, et quant
aux mulets, iI fallut les retenir parfois avec des cordes, pour aider a leur
passage.

Nous voici maintenant sur la lignc qui opere le partagc des eaux
entre les deux mers; nous ~vons quiUé le hassin du Poquéira; c'est dans
celui du Dílar que nous allons entrer. . .

Suivi de quelques-uns de mes compagnons~ je monle jusqu'a celte
crete qui partage les eaux, et, a la chute du jour, un panorama des plus
étendus s'offre anos regards. Nous avions déja contemplé, par tableaux
successifs, la silhouette lointaine des monts de Jaen, la Sierra des Fila-
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